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line manque aux enfants que deux choses pour bien rai-
soulier l'attention et IexJprcince. LJa mobilité tde ler
eeranu pli fait ilui'ils s'agitent sans cesse et lie peuveit
durer C place, fait uimssi qu'ils ie peivent considérer long-
temps unti mnme objet, et encore noins reimarqter l'ordie et
la liaison le plusieurs choses. Le peu le connissanuce

ugls ont des choses particulières fMit qu's îlu'ulu des

1 rincipes de raisonnements qui se tirent des hâits, des lois
de la nature, et de l'institution des honimes. Car pour les
principes qui sont purement de luunière naturelle, ils les ont
dès lors tels q1ils les auront toute leur vie, et ils ont aussi
l'idée d'uine bonne conséquence qui semble être ce ie l'e
dit s'appeler raisot. Ils peuvent done errer quand ils nettent
ei avant un principe positif, ou quand ils ne font îns assez
d'attention aux principes iatureis, mais ils tirent droit, leurs
conclusions; et s'ils n'avaielit dès lors la notion des grauds

principes, et la niotion des bonnes conséquences, ils ne Pau-
raient jamais. Les homnies ne se donnent point es uns
aux autres ces lunires: elles ne viennent ue du Créeteur,
puisqu'elles sont le fond de la raison même.

Le défaut dexpérience est le prenier auquel on peutt
remêdier, ci répondant à toutes leurs qulestions avec l
môme :simplicité qu'ils les proposent, en leur disantt la
vérité de tout ce qui leur est utile de savoir, et en Wespli-
quant très-claireient. On ne se contentera pas de sat
ure leur euriosité sur tous les Objets sensibles pui les font

parler: on leur contera des histoires utiles ; mais on taira
soli e leur expliquier totit ce dont ils ili'ont point encore
d'expérience, afin qu'ils ne disent rieu, s'il est possible,
dont ils n'aient ue idée nette dans Pesprit. On peut aussi
leur apprendre quelques fables, qui serviront pourla torale•
Ces bai eries les divertissent, et tie leur feroit point de
mal, quanl oni ne les leur doinnera ue pour ce qu'elles
-sont; mais il ne fLut jamais les tromper.

Pour l'attention, il faut la procurer aux enfants douce-
mnrit et avec beaucoup de patience, elle viendra avec le
temps ; et quand ils comnienleront à en être Ims capables,
on pourra l'exciter d'abord par le plaisir de quelque col-
naissance qtu les attache ; ensuite par la craiite, Pîr les
Menaces et même par les plutions; mais l faut en velr

ces derniers unoyens le puIs tard qu'il est possible.
Quant aux premières instructions, je voudrais qu'on les

leur dolnnit sans qu'ils s'aperçussent que l 'ont it dessein
de les inîstruire ; que l'on profitât les intervalles du jeu, et
que, quand Penliint serait las le courir et de s'ariter, on lui
conîtfit qielkqe lidde, comnie je l'ai déjà dit, sas Pobliger àX
redire ce qu'il attrait appris, liais lui laissant redire de lui-
mémie quand il serait en belle humeur. 11 y a aussi diverses
industries por exercer la curiosité des enfans cn ce ire-
mier ige : des leintres et des images, qu'on leur présente
afin qu'ils en demandent lexplicntion ; des entretiens que
l'on fait deant eux comme saUs songer à eux, et que Poîiî
continue quand ils s'y appliquenît, leur adressant mnêmiîe la
parole. Quand on et a pluisieurs ensemble, l'mulation
peut beaucoup servir : on petut conter à l'un deviait lautre
ce que l'on veut Liue l'autre apprenne ; on peut proposer
pour récompeInse à celui gim sera le plus obéissait das les
attres choses de lui conter litîe belle histoire. Il faut lutter
souvent devant eux la science et 'tude sans q 'il ptaraisse
qie ce soit pour eux. Ei. il faut étudier leînaturel et

'intelinatioli particulière de chnaqu e enfant, pour le itire
appihquer dle lui-nime, par Iv plaisir ou j par q e u tre
imlotif qili le touche. surtout il se flaut iî bien qgardr daitns
les preniires années où les inipressionis qu'ils reçoivent solnt
très-Ibrtes. de joindre tellemnent l'idée des punitions à celle
d'an livre îu'ils ne pensent à Pétude qu'avec frityvnr. Ils
out pein à en revenir; et il y ei a qui n'ei reviennent
jnitiais. Il liit ai contraire les nut'retenir dans la joie qui
est si iia tirelle à cet age , rire et badin·r 1pielquefois ave
eU, poirvu que aurinté n en iisou ftre pas et attendre plu-
tt qu Ieleius années de phis à onuiencer les ustructions
sérieuses et Pétude réglée.

Coimne le cerveaul des enfunts est fort tenlre, et q lie ltit
leur est uo lveatt, ils sottvivel neut frapes des objets set
silues qii es environnent, et y stint continuelleient allte-
tifs, De la vient qjWils joignent fitcileinelit ce qi les
frappe el î niéili ten:s .i certiin soi avec Lilie certine

figure et une cert ine oder qpi n'et aucune lia iso ntu-
relle. Cest par là quils appreinent si facilemeit à Prler
iais eest ieissi ce qui cause leurs erreurs car ils prennent

pour hon toît ce qui est neréalde auxens ou qui ent joint
atie jet querale ; e t pour mauvais tout ce qui est
contraire. Ces premières ilnpressions sont si fortes qu'elles
îfornent sotient les imunrs pour tout le reste de la vie ;e
c'est appareminet aie les causes des coutumnes dilierentes
des nations entiéres. De sorte que celui qui serait assez
hnureux pour joindre des sensations agréables anx premières
instruici lois que In dtie des choses utiles limur les utnurs
où urla conduite de la vie, n u iuot de joindre le bien
véritable aveu le plaisir, aurait trouvé le secret de la ieil-
letre éduaetion. Mais. quoi que Pon fese piour engager
les enfianxts à s'appliqtuer, il ne finît î ps espérer qu'ils le lies-
sent longtemps, ni qtie l'on puisse toitjours les conduire par
le plaisir On aura ouvent besoini de crainte. La joie
dissipe, et se joignant à leur légèreté naturelle, elle les lit
Cilinu moment passer d'un objet éi 'autre. Gîirdois-ious
bieni de les attrister e fiti int durer trop loiigteips la
crainte, ot de les découîrager toupt-tait en la poussant à
l'excès! Il vaut mieux qu'ils soient uit peu trop gais, tile
d'être abattus et tristes contre leur naturel. Au contraire,
ilUe faut les affliger qgelqies momeits que pour profier
de Pétat phis tranquille oî ils se trouveront ensuite ; car il
ne liit pas espérer que les répriuides ou les instructiois
fassent grand effet tant que la crainte ou la douleur les pos-
séde. Ils ne voient ren alors que le mal dont on les menace
mu qu'on leur fit sentir ; et si la nliition est violente, les
sanglots les êtoiulTnt, et ils sont hors deu-mnmes. cluis
sitôt que la tepitte est passée, et qu'ils dont revenus à ui
sérieux aisonnabl e, ils s'alpliquent tout de ionveau, et

'est alors qu'il est boi de leur donner des ilstructions, et
u'ils sont cin état de les entendre ;nol qu'il faille exiger

touiours d'eux assez de raison polir s' Condamner eux-
mines, mais dans le temps qu'ils disent leurs méechantes
excuses, ils ne laissent pas de voir qu'ils ont tort, et souvent
ils se codrgeit ensuite. .Quoiq«e e me so elgagé par-
ler de cette nuthode de donner dle Pattent iî à louccsion
des prenires instructious que l'ou donne an.s eulnts, il
est aisé de voir qu'elle s'étend à tout le reste des étules à
proportioi. D)&uis les commencements, il iut les engager
autant u'il est Iossible par le plaisir, et cosuite les retenir
par la crainte à iesuire que la raisoîm se firtifiera, ou aura
moins besoin de ces artifices.
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